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Adresser les manuscrits au Rédacteur en chef, à ROUBAIX 
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INFORMATIONS 
( Par Service Spécial I 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 28 décembre. 

Les ministres s e sont réunis ce matin,'». 

{Elysée , sous la présidence de M. Félix 
•ara . 

A MADAGASCAR 
Le ministre de la guerre a communiqué 

a u consei l une dépêche du général Duches-
ue indiquant que la situation à Tananarive 
• s t toujours satisfaisante. 

Le ministre des colonies a soumis & la 
signature du président de la République 
«les décrets organisant l'administration do 
la justice et des rés idences à Madagascar 
et nommant des magistrats et des rcs i -
sents. 

UNE ÉCOLE SUPÉRIEURE DE LA FLOTTE 
Le ministre de la marine a fait approu

ver la création d une école supérieure de 
guerre de la flotte. Cette école deviendra 
pour la marine ce qu'est ''école supérieure 
de guerre pour l'armée de terre : elle sera 
instal lée à Toulon. 

LA LOI DU CADENAS 
M. Mesureur, ministre du commerce , a 

informé le consei l de s o n intention de réu
nir dans le courant de Janvier le consei l 
supérieur du •oramCrc:. Ce conseil aurait 
à examiner e t à émettre son avis sur les 

>a« !•<• auves aux admiss ions t em-
l res au régime de« entrepôts et s.ur 
!• ueaures de détail et 'd'application dé 
iT i lu «i.uicnas». 

Wl 1STKHE DU COMMERCE 
\i Mesureur a fait ensuite signer par le 

prÀiidentd* la République les décrets re 
latifs à la réorganisation de l'administra-
ti. il centrale du ministère du commerce , 
créant l e s directions du travail du com
merce et du personnel de l 'enseignement 
technique. 

CONFLIT ANQLO-AMÉRICAIN 
Locdres, 28 décembre. 

U n té légramme de Caracas au Herald 
i i t qu'une immense démonstration a eu 
l ieu hier. 

Les manifestants ont acclamé la nom de 
M. Ckveland. 

Le docteur Castilho, ministre de l' inté
rieur, a déclaré que le Venezuela ne céde
rait pas un pouce de son territoire sans y 
être forcé par la fortune des armes . 

Washington, 2Sdécembre. 
On a déposé à la Chambre une motion 

tendant à autoriser M. ClevelanJ à convo
quer une conférence des nations ayant des 
territoires en Amérique, pour régler la 
question de délimitation. 

TENTATIVE D'ASSASSINAT 
• Par.s, 28 décembre. 

Un individu, dont le s u i s s e avait remar
qué les allunes suspectes a été arrêté hier 
soir, a einq heures, à 1 égl ise Ste-Marguc-
ritc. 30, rue St-Bernard, au moment où il 
<enait de tirer deux coups de revolver sur 
le premier et le second vicaire qui sor -
iaimit de la sacrist ie . 

Aucun des prêtres n'a été atteint et les 
\ ai les se sont perdues dans la muraille. 

L'auteur de cette double tentative de 
meurtre arrêté immédiatement et conduit 
nu commissar iat voisin, est un s ieur Phi
lip •:•, iigé do 42 ans , menuisier, se livrant 
depuis plusieurs années déjà à l'alcoo-
lisi 10. 

Il a été conduit, dans, la soirée, à l'infir-
ruerie du dt-pOt. 

LES CENT-QUATRE * 
Patte, 23 décembre. 

A la Prance. M. Aube, rédacteur en chef, 
i • l a c qu'il ne redouio pas la cour d'as-
fc.S S. 

— Xaus ferons la preuve, a-t-il déclaré, 
• le ce que noua avons avancé. Nous avons 
pour cela les documents suffisants. 

Quant à M, de Colleville signataire de 
l 'anicle , c'est un ancien sous-préfet , an
cien secrétaire de Ta direction départe
mentale au ministère de l'intérieur, démis
sionnaire en 1889. 11 se présenta alors 
contre M. Deloncle, à Cast'.ilanne ( B a s s e s -
MntS). 

L'ITALIE EN AFRIQUE 
Massaouali. 28 décembre. 

Jusqu'à ce jour, sur 1,3?0 soldats régu
l iers , à l 'exclusion des bandes qui étaient 
engagées dans le combat d'Amba-Alagi, 
573 hommes sont revenus, y compris l es 
blessés . 

Les lettres du major Gslliano des 23 et 
t \ décembre, a d r e s s é e s au général Bara-
tieri, annoncent que cent hommes , sortis 
du fort Makallé s o u s la conduite du lieute
nant Guisti pour recueillir »du blé, ont re
poussé l'attaque d'une forte bande enoane 
et sont rentrés sains et saufs dans le fort 
avec le blé. 

De Makallé. on aperçoit au lo in l e s c o 
lonnes ennemies qui semblent en quête de 
• i v r e s . 

D'après les éclaireurs, on n'aurait pas , 
dana le camp choan, une grande confiance 
dans la marche en avant de Ménêlick. 

Les éclaireurs des troupes de Kassala 
ont trouvé Grosregieb évacué. A Toscium, 
les mêmes éclaireurs n'ont s ignalé qu'une 

'Cinquantaine de cavaliers derviches > 

LES MARQUES DE FABRIQUE 
Paris, 28 décembre. 

Notre diplomatie vient d'obtenir un suc 
ces relativement è la protection de nos 
produits au Maroc. 

La Belgique, l 'Allemagne et l'Angleterre 
Viennent d'adhérer à une entente avec la 
France pour la rêpression.par les consuls 
des quatre puissances , des nombreuses 
contrôlerons commises dans ce pays et 
cm sont surtout préjudiciables à' notre 
cjai i i icree . 

Des fraudes d'une importance cons idé
rable ont été découvertes , grâce & la vigi
lance d«! l'agent consulaire de France à 
Larache; mais el les ont révélé , d'autre 
l'art, que les industriels français négligent 
trop souvent d'effectuer à Berne le dépôt 
régulier de leurs marques de fabrique, a u i 
ternies de la convention du 20 mars 1893, 
formalité qui es t indispensable pour leur 
assurer protection à l'étranger. 

MORT D'UN DÉPUTÉ 
Paris, 28 décembre. 

On annonce la mort de M. Lefoullon, dé
puté de la 4e circonscription de St-Denis 
(f.eine),décédé ce matin. M. Lefoullon était 
né à Paris le 3 juillet 1844. 

Avoué de Ire instance, consei l ler général 
de la Seine, il ava.t été élu pour la pre-
n 1ère fois député en 1893 par 4,1!>3 voix 
contre 3,923 à M. Maurice Barrés. 

LE GOUVERNEUR DE LYON 
Lyon, 28 décembre. 

Le général Zôdé, le nouveau gouverneur 
militaire de Lyon, fera aon entrée offi
cielle lundi prochain : il arrivera à midi à 
la gare de Ferrache et passera devant le 
Iront des troupes de la garnison échelon
nées depuis la gare jusqu'au grand quar
tier général . 

L'AFFAIRE DUPA8-LOZÉ 
Taris, 28 décembre. 

On a dit, à mots plus ou moins couverts , 
lors de l'arrivée à Vienne de M. Lozé, qui, 
on le se.it, a refusé de comparaître devant 
le juge d'instruction, que le préret de po
l ice d'alors avait été couvert par une haute 
autorité, et l'on a prononcé le nom de M, 
Carnot. 

Or, on nous affirme que M. Lozé était 
bien couvert par une lettre, mais que cett<' 
lettre serait, non pais de l'ancien présiden 
de 10 République, mais de M. Ribot. 

Est-ce vrai ? 

LES CHAMBRES EN CONGÉ 
Paris, 28 décembre • 

Etant donné qu'il n'existe pas de sérieux 
désaccords entre les déc is ions des deux 
a s s c m l l c c s , on conserve l'espoir que le 
budget pourra être définitivement v o t é à i a 
fin de la journée et que la s e s s i o n parle
mentaire pourra être c lo se ce soir. 

CONFLIT TURCO-AMÉRICAIN 
Conslantiaople, 28 décembre. 

M. Terrel, ministre des Etats-Unis, a 
demandé une indemnité de 000,000 l ivres 
turques pour l e s mis s ionna ires améri 
cains , le châtiment des coupables soU3 le 
contre,c des Etats -Unis et la sécurité ab
solue pour l'avenir. N'ayant pas r e . u de 
réponse satisfaisante,' M", Terrell a quitte 
Constantinople. 

RUSSES ET TURCS 
Londres, 28 décembra 

La Ligue de la défense arménienne a p 
prend de Saint-Pétersbourg que les m i n i s 
tres ont reçu avec froideur la délégation 
arménienne envoyée au tsar. 

Le prince I.obanoff aurait dit : « La Rus
sie a fait de grands sacrifices pour les 
chrétiens de Turquie. Si elle y était invi
tée par d'autres pu i s sances , elle pourrait 
pacifier l'Anatolie; mais il faudrait que le 
tsar comptât sur l'appui de l'Europe, i 

{Voir en Derniers Heure.) 

Quatre ans aÂdœipistration Ouvrière 
SIXIÈME ARTICLE 

BULLETIN DU JOUR 
DliUX CERCUEILS 

Dernièrement mourut dans un hôpital de 
Par i s une pauvre petite ca s seuse de s u 
cre, une jeune fille de vingt-deux ans. 

La malheureuse avait horribleaientsou!'-
fert. Ses petites mains faisaient pitié. Les 
ongles étaient i v n g é s jusqu'au mil ieu, la 
chair était usée et l'un des doigts n'était 
plus qn'u.n moignon sanglant. Depuis p lu 
sieurs années elle travaillait do ce meur
trier métier, dans un atelier sans air où, 
après un travail de dix heures p a» jour, 
elle touchait un misérable salaire de 2 fr. à 
2 fr. 50, 

Les mains muti lées , l e s poumons dévas 
tés, elle était entrée à l'hôpital après une 
vie de misère et de soufirance. 

Elle expira seule, abandonnée ; per
sonne ne vint apporter à l 'agonisante l a 
suprême consolat ion d'une sympathie com
patissante. 

Pu i s , les internes s'emparèrent du ca
davre et, sur la table de l'amphithéâtre, le 
petit corps fut étendu et on étudia s u c c e s 
s ivement les ravages que pouvaient c a u 
ser dans l 'organisme les poussières de 
sucre. 

Pu i s ce fut le silence et la pauvrette fut 
oubliée. 

Or,pendant ce temps,à Amélie des -Ba ins , 
un jeune millionnaire agonisait. Près de sa 
couche circulaient des amis e m p r e s s é s . A 
son clu *et une jeune femme était a s s i s e , 
apportant au moribond le charme de sa 
beauté, la grâce de son sourire, la griserie 
de son amour. 

11 mourut auss i , malgré les so ins des 
célébrités médicales . 

Aussitôt des monceaux de fleurs encom
brèrent le lit mortuaire. De bel les éplerées 
versèrent des torrents de larmes, ut le 
corps fut cérémonieusement exposé :éc la-
tèrent alors les douleurs désintéressées* 

Et voilà qu'on essaye de nous émouvoir ! 
Pour qui? pour l'infortunée c a s « e u - e 

qui sacrifia sa santé et s a vie à augmen
ter encore les rentes du rafïineur mill ion
naire? 

Non point. N o u s devons pleurer; narait-
il, sur le pe.'.it noceur épuisé qui connut 
toutes l e s joies , épuisa tous les pla is irs et 
jeta aux prostituées l'or gagné par l e s 
Souffrances de l'ouvrière I 

C'est ainsi que s e manifeste la sensibi
lité bourgeoise 1 

Henri TUROT. 

Dans mon dernier article j'avais 
ad-essé une «prière » à VAvenir. 

Je lui avais demandé, en réponse à 
certaines critiques que j 'ai d'ailleurs 
réfutées, de bien vouloir établir, chif
fres à l'appui, un parallèle entre les 
cantines scolaires de Roubaix et celles 
do Tourcoing, — entre le système so
cialiste de protection de l'enfance et le 
système opportuniste. 

Huit longs jours se sont écoulés et 
VAvenir, —qui, pourtant a la plume 
alerte, surtout quand il s'agit d'atla 
quor le Conseil .Municipal Ouvrier de 
Roubaix, — QW Avenir n'a pas encore 
acquiescé à ma demande... 

Serait-ce que les travaux de slatis 
tique l'ennuient ? Qu'il l'avoue sans 
fausse honte et je ferai, pour son édi
fication, la besogne qui lui ropugne! 

Je la ferai môme, peut-ô'.re, sans 
qu'il avoue, car je tiens à lui bien dé
montrer que je n'exalte-qu'à bon es
cient la municipalité ouvrière qu'il at
taque avec un évident parti-pris puis
que, poliment iûvltô à comparer deux 
budgets, il reste coi pendant une sè-
Uiiiii-j e.ni'ère. 

be.ait-ce donc que Y Avenir s'ein-
it lucrait sans biscuit, sur la galère 

!e la critique ? 
A vous, mes lecteurs, de pronon 

cer. 
Je poursuis... 

En moins d'un an, on Ta vu,les con
seillers ouvriers de Roubaix accom
plirent une utile besog <e. Tous les 
principaux articles du programme de 
Lyon furent successivement examinés 
et chacun fut résolu dans la mesure 
des ressources budgétaires disponi
bles. 

« Les extrêmes se toucheat, » dit-on 
C'est à croire que le proverbe ne ment 
pas, puisqu'aussifôt après avoir ré
solu,dans les conditions que l'on sait, 
!•> problème du bien-être de l'enfance 
ouvrière, les élus socialistes de Rou
baix songèrent aux vieillards, à ces 
hommes, à ces femmes qui ayant 
œuvré tout le long de la vie, épuisé 
leurs foi ces comme chair à proflts,ne 
trouvent plus,quar dleurs bras devien
nent d<jb:les, quand leur corps se 
voâte, quand leurs cheveux blanchis
sent, quand leur tête s'incline vers le 
sein de la commune mère, une pierre 
où s'asseoir, un morceau de pain à 
manger. 

Oh' là encore, les conseillers ou
vriers n'innovèrent pas. Bien avant 
eux la charité capitaliste avait dressé 
— faible restitution, — des hospices 
où les pauvres vieux et les pauvres 
vieilles, sans famille, malheureux ou 
à charge, pouvaient, à de certaines 
conditions, trouver un abri. 

Mais quel abri et à quelles condi
tions ! 

Je ne sais pas si vous avez quelque
fois traversé un hospice ; le ne sais 
pas si, ayant parcouru lin de ces éta
blissements, vous V.JUS êtes arrêté 
auprès de quelque pensionnaire et si 
vous l'avez interrogé sur son genre de 
vie... 

Je l'ai fait cela, moi, et les plaintes 
de ces vieux et de ces vieilles m'ont 
poigne. 

Livrés, presque t ujours, aux soins 
de religieuses et de mercenaires es
claves des religieuses, > ils ne peuvent 
faire un pas, émettre un cri, accom
plir le moindre acte sans être en butte 
à des réprimandes, plus souvent à 
des invectives. On irait jusqu'à les 
fouetter s'ils offraient encore une place 
au fouet..." 

Et ce sont vos pères, ce sont vos 
mères, vos aeux, travailleurs, que 
l'on malmène de la sorte i 

C'est avec navrement que vous avez 
dû vous séparer d'eux. Vous comp
tiez que dans la « maison sociale » ils 
seraient mieux soignés que chez vous 
qui gagniez tout juste de quoi nourrir 
les petits et la mère, eh i bien, la cha
rité capitaliste —que l'on appelle aussi 
chrétienne, — a continué à en faire 
des parias. Elle leur u pesé le pain, 
mesuré la boisson et il serait bieuma-
lin celui qui établirait une différence 
entre une prison et un hospice géré 
par les bourgeois. 

A Roubaix, il en a été comme par
tout ailleurs. Mais le Conseil munici
pal socialiste est venu qui ne comptait 
guère dans son sein que des hommes 
ayant subi toutes les misère de la vie, 
aussi voyez avec quel empressement 
il se mit à l'œuvre pour adoucir les 
derniersjours des vieillards hospita
lisés ! 

Dès le 27 Mai 1892, le Conseil futsaisi 
d'une demande de laïcisation des ser
vices du bureau de bienfaisance, de 
l'hospice et de l'hôpital. 

Celte demande, agréée par le Con

seil, fut repoussée par les délégués 
de M. le Préfet à l'administration de 
ces établissements. Même sous u.n 
proconsulat juif, le cléricalisme ne 
perd jamais ses droits. 

Et cependant, la laïcisation votée 
par nos amis aurait eu pour effet cer
tain une notable amélioration dans le 
genre de vie des hospitalisés qui au
raient pu espérer, dès lors, moins de 
férule et plus de liberté. 

Mais, à Roubaix, tous les vieillards 
ne sont pas hospitalisés. Il en est qui 
reçoivent des secours — une sor'e de 
rente municipale — à domicile. 

Ainsi,les vieux et les vieilles, le mari 
et la femme que l'égoïste charité bour
geoise sépare au déclin de la vie, en 
les parquant en des établissements 
distincts, peuvent continuer à cohabi
ter ensemble. 

A ceux-là, le Conseil/**Ss>-S4irtout 
intéressé et le 21 octoifre il votait un 
crédit supplémentaire de 3,600 francs 
pour pouvoir prononcer de nouvelles 
admissions aux secours à domicile. 

Mais là, seulement, ne s'est pas ar
rêté sa sollicitude pour les vieillards 

La limite d'âge d'admission dans 
les hospices était fixée à 70 ans, le 
Conseil ouvrier l'a ramenée à 65 ans, 
— c'est à dire qu'il n'a pas craint de 
surcharger le budget des dépenses 
pour secourir de pauvres infortunés. 

Les enfants,par l'institution des can 
tines scolaires et les distributions de 
vêtements et de chaussures ; les vieil
lards par les mesui'es que nous ve
nons d'exposer succinctement furent 
donc l'objet des premières préoccu
pations des élus socialistes de Rou
baix. 

Quand une assemblée municipale a 
débuté dens de telles conditions, elle 
n'a pas pu se démentir par la suite. 

Et vous verrez, lecteurs, que le Con
seil municipal ouvrier de la « Ville 
Sainte »est resté conséquent avec ses 
premiers actes. 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

MORTALITÉ 4 HABITATIONS 
11 est devenu banal de dire qu'il y a un 

rapport étroit entre la mortalité et l es con
ditions de i habitation. 

Une enquête faite à Leipzig a donné l e s 
résultats suivants : 

Pour dix mille personnes , la mortalité 
p \r chambre et par an est, d'après le n o m 
bre de locataires , fixe dans le même a p 
partement-: 
143 pers»«» p' le»ch"s habitées pr 1 locat" 
182 1 i 1 1/2 % 
199 11 |2&2 
256 . 2 i 2 1(2 
274 21i2 à 3 
336 p'plus de 3 

On comprend que dans c e s conditions 
la mort doive faire des coupes sombres 
dans les r i n g s de la c lasse ouvrière. 

Et les légis lateurs bourgeois continuent 
à dormir, à laisser faire, la i sser p a s s e r . 

C'est là un des aspects de l 'organisation 
de l'homicide par le capitalisme. 

phe 1 Nous avons trop le respect des lecteurs de 
la France pour aroir mis sous leurs yeux des 
I icumânts qui ne seraient pas exacts, et nous en 
H-cpptons personnellement toutes les responsabi
lités. | 

Nous saurons justifier nos actes le cas 
échéant, et c'est avec une grande liberté d'esprit 
;ue nous DOIS présenterons s'il le faut devant 
touze honnêtes Français dont nous ne redoutons 
pas le jugement. Mais, en vérité, que de bruit 
pour de simples chequards ! On en a fait beau-
oup moins quand o:i s'est attaqué à M. le prési-
1-nt de la République, qui représente la patrie 
i-vant l'étranger. Est-ce que les minces person 
nalités d'arrondissement ruraient plus d impor-
tanec aux yeux de certaines gens Y 

Paria, 28 décembre. 
Des perquisitions ont été opérées cette 

après-midi'au domicile de Aube, rédacteur 
eu chef et Lalou, directeur de La France, 
sans résultats. M. Colleville, interrogé par 
le juge d'instruction, a déclaré qu'il n'avait 
mis personne en rapport, détenant la liste 
avec Bonnet_rre, chargé de la publicité 
de La France, qui l'a soumis à Aube; ce 
dernier en a autorisé la publication. 

Colleville a ensuite été confronté avec 
Aube. La con.'rontation a été très vive. 
Colleville a affirmé que les papiers avaient 
été vendus par Paul Pascal , ancien secré
taire de la rédaction de la Cocarde qui fut 
mêlé à l'affaire Norton. 

Il aurait été payé 200 francs à Pasca l . 
Les magistrats sont convaincus de la 
fausseté de la l iste et ont l'intention de 
joindre l'affaire à celle de Souligoux, Arton 
et Dupas. 

PETITE CHRONIQVE 

R E V E I L L O N S 

LA LISTE DES 104 
Paris, 28 décembre. 

La plupait des députés ou sénateurs por
tés sur la liste dite des 104 que nous 
avons reproduite hier d'après la France 
ont éner-'iquement protesté. Citons entr' 
autres MM. Bastid, Boyer.Chevandier.Fri-
bault, Germain Casse, Julien, Laisant, La 
guerre, Henry Maret, Marty, Ménard-Do 
rian, Noël Parfait, Rabier, Vjger, Floquet, 
Tony-Réveillon. 

Malgré tout, la France continue sa pu 
blication. 

N o u s reproduisons les noms qu'elle don
ne, à titre documentaire,et avec les m ê m e s 
réserves qu'hier. 

Voici, dit la France, cinq noms que nous pu
blions tels que nous avons pu les déchiffrer sur 
la liste : Angére, Lerrey, Lagrange, Rochard, 
Symiar. Nous ne savons'quelles personnalités ils 
peuvent désigner. 

Nous continuons la publication par le nom des 
sénateurs .portés sur la même liste -\Bozcrian, 
Béral, Denormandie, Devès, Girichard, Cent, 
Hébrard, J. Hébrard, Albert Grévy, Ij»ac, La-
laone, Lisbonne, Millaud, Naquct, Hobillard, 
de Sal, Léon Renault. 

N. B. — MM Millaud et Robillard n'ont pas 
louché. Un de leurs collègues a encaissé pour les 
faire voter. 

Par Cornélius Horz: de Freycinet, Clemen
ceau, Wilson, Herbette, ambassadeur,de Hêrédia, 
Guillot. 

Nous suivrons par Isa carnets de la Compagnie 
du Panama et ceux de feu Von Reinach. 

La France ajoute : 
Tous ces orages qui grondent autour de nous 

ne nous ferons pas-perdre notre sang-freid. Noos 
avons sans passion publié cette liste des 104que 
notre collaborateur, M. d« Colleville, a présenté 
dans un article vibrant à nos lec* eurs. 

Nos adversaires, pins on moins intéresses, pré
tendent eue la liait publiée par BOUS est apoerv-

On révei l lonne toujours beaucoup et 
ceux qui croient à la nécess i té d'une reli
gion s'en félicitent. 

Un de nos grands confrères paris iens 
écrit même au sujet de \/\ dernière nuit de 
la Nativité à Paris les l ignes suivantes : 
« Ils (ceux qui réveillonnent) accordent, 
fût-ce inconsciemment, quelque chose à la 
tradition, et si ce n'est pas là un acte de 
foi, c'est assurément le contraire d'un acte 
de scept ic isme. > 

Hélas ! à tous ceux qui ont pu voir le ré
veillon aux environs du Moulin-Rouge, 
c'est-à-dire à Montmartre, les conclusions 
té notre confrère sembleront extrêmement 
aventurées . 

J'avoue très humblement pour ma part 
que je ne vois pas bien en quoi le fait de 
manger du boudin, les derniers coups de 
minuit envolés , e s t le contraire d'un acte 
de scept ic i sme. Le boudin a-t-il donc de 
c e s verius mystiques ? 

J'ai suivi la foule des réveil lonneurs. Il 
y avait lu des gens qui s'amusaient s incè
rement ; d'autres — plus nombreux — qui 
voulaient se donner l'illusion qu'ils s'amu
saient. Ces derniers étaient s i lencieux. 
Ceux qui s'enivraient réel lement étaient 
bruyants à l 'excès. Quand i l s ne broyaient 
pas du boudin, i ls chantaient ; mais on au
rait tort de croire qu'ils chantaient des 
Noëls . A moins, toutefois que ce refrain de 
café-concert : 

Oht là là, cett' g..., cett' binette.! 
Oh!-là là! 

Cett'g .. qu'elle a! 
à moins que ce refrain n'ait été écrit pour 
l'orgue sur des notes sévères de plain-
chant et que cet autre ne soit quelque can
tique dont le s ens sacré échappe aux pro
fanes : 

S'entendre dire à la ronde : 
T'as une g. . à vomir I 
Quand on est femme du monde. 
Ça fait toujours plaisir 1 

Or, c'était là ce qu'ils chantaient, et mille 
autres refrains plus familiers encore. De 
plus , i ls avaient, quand i ls ne chantaient 
pas, des propos plus pimentés que leurs 
chansons,et quelques-uns étaient M g e s t e s 
si inconvenants que j'ai vu — de mes pro
pres yeux vu — un agent 'ie pol.ee t' i iv-
ner pudiquement les yeux vors d< s s i . c t t 
d e s plus bibliques, que sans dou.o il ne 
découvrit pas. 

Je ne veux rien dire des messes de minuit 
paris iennes. 11 y va beaucoup de mo.ide; 
mais il e s t notoire que ce monde-là n'y 
apporte qu'une piété relative. C est à ce 
point que notre confrère en touche à peine 
un mot et passe tout de suite aux charcu
teries réconfortantes que l'on avale à l ' is
sue de l'office nocturne Et je comnrends 
cela Ce mot de l'un des pieuses a s s i s tan
tes , ce mot authentique saisi au vol à la 
sortie de l 'église, n'aurait-il pas pu vo l t i 
ger sur beaucoup d'autres lèvres : 

Aht ma chère, je t'assure que je me s u i s 
amusée autant que si j'étais allée au théâ
tre I 

JEAN DES VIGNES. 

I L F A I T F « O I I > ! 

Il fait froid ! Le sans-pain, l'ilote. 
Sous ses haillons troués, grelotte-
La Oise qui siffle, tout droit 
Au visage, qu'il -nord et cingle. 
Lui met des piqûres d'épingle. 

Il fait froid ! 
II 

Il fait froid I Les pauvres sans-hardes 
Agonisent dans leurs mansardes 
Et meurent d'angoisse et d'efftot. 
Sur leurs prunelles élargies. 
Tombent leurs paupières rougies. 

- Il fait froid I 
/// 

Il fait froid \ Plusdepain\ Dans Vâire. 
Pas même une flamme bleuâtre, 
Le clwrbon manque et, par surcroît, 
Quelque huissier à la voix bonrrue, 
Jette les meubles à la rue. 

Il fait froid ! 
IV 

Il fait froid I L« sombre miser* 
Autour des pauvres logis erre 
Et, dans sonégolsme étroit, 
//'écoutant plainte ni murmure, 
** richard au cetur sec se mure 

*i (ait froid I 

JACQUES GUEUX 

LE PARLEMENT. 
CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

Séance du 28 décembre 
Présiden :e de M. H e n r i B r â s * o a t , pré» : 

sident. 

Séance du matin 
La séance es t ouverte à 11 heure». 
Le procès-verbal de la dernière séance 

est adopté. 
Le Sénat n'ayant pas terminé l'examen 

du budget, la Chambre s'ajourne à deux 
heures. 

La séance est levée à onze heures UB 
quart. 

Séance de l'après-midi 
La feéance est ouverte d deux heures» 

s o u s la présidence de H . K r t à a e r a . 

LE BUDGET 
H . l e m i n i s t r e d e s fi us iner-s d é p o 

se sur le bureau de la Chambre le projet 
de budget pour 1886 adopté avec quelque» 
modifications par le Sénat. 
Ce projet est renvoyé à la c o m m i s s i s n dm 
budget. 

La Chambre adopte en première dél ibé
ration la proposition de loi de M. Gui l le
met relative à l'unification des so ldes aux 
colonies. 

Les crédits de (Madagascar 
HI. l e p r é s i d e n t . — La commiss ioB 

du budget demande, d'accord avec le gou
vernement, l'urgence et la discuss ion ina-
médiate sur le projet de loi portant proro
gation du compte spécial des dépenses de 
l'expédition de Madagascar, ouverture et 
annulation de crédits aux ministères de l a 
guerre et de la marine. 

L'urgence est déclarée et la d i scuss ion 
immédiate ordonnée. 

Les articles sont votés . 
L'ensemble est adopté par 333 voix c o n 

tre 74 sur 407 votants 
M. l e m i n i s t r e d e s A n i m e r a d é p o s e 

un projet de loi portant liquidation et r é -

f ularisation des dépenses de l 'expédition 
e Siam. 
H . t ' o e h e f e r t , rapnorteur général du 

budget. — Je dépose le rapport d e l à c o m 
mission sur le budget. Ce rapport est troj 
long pour être lu. Je suis d'avis qu'il 
distribué et que la Chambre suspende 
séance, afin que chacun de nos collègi 
puisse en prendre connaissance. (Très) 
bien.) 

La séance est suspendue à 2 h. 50. 
La séance est reprise à :> h. 45. 

Le monument Pasteur 
M. M a t u r l e e F n a r e . a u nom de la com

miss ion du budget, donne lecture d'un rap
port sur la proposition de M. Cochin, ten
dant à l'ouverture d'un crédit pour l'ère*-
tion d'un monument à Pasteur. 

L'urgence est déclarée. 
Le projet est adopté par 520 voix sur 528 

votants*. 
Pendant le scrutin, une scène assez p k 

quante se produit. M. Jullien, qui n'est pat 
encore calmé depuis hier, ne tient pas e a 
place. On ne voit que lui dans l'hémicycle; 
il appréhende un à un s e s col lègues et les) 
entretient de sa mésaventure. 

M. Rouvier, qui passe , l'aborde et fami
lièrement lui tape sur l'épaule ! il le c o n 
sole et le réconforte d'un air narquois M. 
Jullien, un peu gêné du témoignage de 
sympathie qu'il n'avait point cherché, r e 
mercie et veut se dégager; mais M. Rou--. 
vier s'attache à lui et le promène dans' 
l'hémicycle e.i se l'ais.int évidemment u n 
jeu de lui prodiguer ses condoléances . 

LE BUDGET' 
Le Ciiambro nbjrJ-j de nouveau la d i s 

eur ... :: <iu u ig. : iiiocliiié par le Sénat . 
( e le us-c :-. Ic'e n re.'e!: notamment l e 

chapitre 2C :.i--, on' i au ministère des fl-
naucea, par su io tic l'adoption pa l'adoption par In 

d • l'a ::ende:;ie".t do M. Brincard»-
La c,mi:i;33ion de la Chambre accepte 
ectto suppression. 
, M . B i ' lnra ' . 'd reprend san a m e n d e 

ment consistant en une augmentation de 
crédit de 500.M00, francs pour améliorer l e » 
retraites d'une catégorie d'anciens mi l là 
taires. 

7 1 . l e r a p p o r t e u r a r é n é r a l combat 
l'amendement II ne fau*. pas compro
mettre les finances de l'Ltat. On pourra 
accorder des secours aux anciens mili
taires dont il s'agit. 

H . B r i u r a r d . — La somme doit leul 
être acquise à titre de droit et non de s e 
cours . 

H . d e In P o r t e dépose un amende
ment tendant à réduire le chiffre du crédit 
demandé par M. Brincard à 250,000 fr. 

M . B r i n c a r d — Je l'accepte si le gou-f 
gernement s'engage à déposer ultérieure* 
ment un projet de loi sur cette question.' 

Wl. l e m i n i s t r e d e s finances. — 
Nous s o m m e s d ;accord. 

^L'amendement de M. de la Porte e s t 
adopté. 

La Chambre a lopte les réductions vo-, 
tées par l e Sénat sur le budget du minisH 
tère de la justice. Elle rejette cependant 
l'augmentation de 4,000 francs sur le cbJr* 
pitre 10 (secours et dépenses imprévus). 

M . l ' a b b é E.enalre demande une aug-! 
meotation de 100 fr. à titre d'indication.' 
dans le s e n s de l'assimilation des profes 
seurs l icenciés de ces col lèges avec c e n s 
des c lasses élémentaires des lycées . 

Après quelques observations du ministre 
des finances, M . l ' a b b e L e s n t r e retirs 
son amendement. 

Le chapitre est adopté. 
M. R a m e a u soi l s ite le relèvement.da» 

crédit de 20,000 fr. en faveur des surve i l 
lants du m u s é e de Versai l les . 

L'amendement es t repoussé . 
La Chambre accepte les inedifleatioj 

apportées aux autres ckapitros des saW 
tères de l'instruction publique, du eoen* 
merce et des oolpniss. _ . . , _ » „ i . - . 

s j . H o n t a e j t oro1>oss de malstsnir- n» 

se.it
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